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La P Olymodie 
Le Mode est-il aujourd'hui, dans l'arsenal des musiciens, un outil sans 

emploi, que la Polytonie cnvnhissnntc n définitivement relégué ? On vou­
drait ici, 1)ar le secours des faits; snns prétentioll' à vaticiner comme sans 
espoir de convaincre, rappeler que le Mode est chose . vivante, vivace, et 
donner au barbnro néologisme, mi-grec et mi:)atin qu'est le mot Polgmodie, 
une signification précise. La Polymodie, c'est un répertoire modal nom­
breux, illimité,. où le musicien peut puiser selon convenances et fàntaisies, 
pourvu qu'il ne se croie plus enserré dans les étroites limites, et raccomies, 
du Majeur unique et du Mineur bfltàrd, seuls occupants de nos solfèges. 
Elle a été universellement pratiquée par les musiciens spontanés ; elle 
demeure tout actuelle. Et si 'ln plupart des Occidentaux l'ignorent ou la 
boudent, elle n'en est pas amoindrie. pour autant et elle retrouvera un 
jour ou l'autre, ici ou là, toute son efficace~ Il ne s•agira donc pas, dans 
cette courte étude, de vanter· des .choses périmées, qui ne pourraient 
reprendre un semblant de vie que dans l'art archaîsant ou dans ·des P• 
tiches, également haï_ssables. • , . • . • 

L~ Mode est la manière d'être· de l'échelle employée par le masi.-~...,., 
dans une pièce déterminée. Nos solfèges édictent : r le mode dépend de 

' • 1 

... 
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l Uc les demi-tons occupent clans -la série diatonique des s .. ._ p ace q . . d . •\.. ept s 
. 1 5 dans l'octave.» d cela peut être vrai e certaines mu,iques. 0 °ns 
me u • 11 déf' • •• n V~rr 
t t-à-l'heurc qu'en plusieurs ~utrcs une pare1 c 1n1bon est ili . a. 
ou • f' • t d t l' US01re 

car le nombre des mod~s est m ~né1ml elnl gran . cl od~ ~eut concevoir et 
l'on peut constater l'existence d c 1e es mus1ca es ou le delJli•to 1 

c-xclu. 
• • n est 

n suffit d'interrooer le chansonnier français pour y découvrir d ? . · , an, 
l'ensemble des 1nélod1es frusles et charmant~s qui le compos~nt, l'enrplo' 
de trois modes majeurs et de trois modes mineurs, nettement 9-ilférencié 

1 

Il suffit de faire abstraction des touch'es noires d'un clavier pour réalis:; 
sur les seules touches blanches, les six octaves modales ~uivantes : 

Jfode d'UT 4 !. : j .,;40 ,0 A a½J"g 
0 •• 

ij l ½A' 1-.o ~ Jilode de RE ë g e ·: 0 e 
-

[kJ 6'i ,-~n ~d 
~ u J.fode de }.,1 J • 

Q g ~ 
/, 'L 

.. fèo è~ J.fode de FA. ij j l e s! 
0 Cl • 

0 
' 

' 
e io = ,pe ~ Ji1ode de SOL 

1--@ 
e 

li:I 

~, i i ~,~, ~~t;) 

~ .. ~ ltfode de L.A 
~ Si! ~ 

"' • 
où l'on voit les demi-tons se déplacer, d'une formule à l'autre. On appellera 
majeurs les trois modes inclus e!ltre UT et UT, FA et FA, SOL et-SOL, 

. parce que la tierce installée sur leur son le plus grave est majeure; mineurs 
le~ tr~is modes inclus entre RÉ et RÉ, M J et M J, LA et LA, parce que 
la tierce de base y est mineure. Les sons· UT° • RÉ MI FA,· SOL, LA, 

. ' ' ' . . 
doivent être dits les fondamentales de ces six échelles et non leu_-rs toniques. 
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d'après nos solfèges, la tonique est ··t , , ..,,.,.,,,,,,.,.,,,,,,,,_ 

cnr, c d l s1 uce a un de • t . 
Jtièrne dcgr c a gamme ; et seules, parmi 1 _mi-on diatonique du 

sc111cs de UT-UT et FA-FA, réalisent cette esd~~ries modales ci-dessus 
ce . . con 1tion ' 

A considérer la constitution de ces • • 
• d 1 F six. modes , 

ve degré, à partir c a onda1nentale, et en , on s aperçoit que le 
t l'on peut faire cette remarque que le SI ~ont_ant, est une quinte juste 

e nnier porteur d'une octave modale . sa n .est Jamais, dans notre chan~ 
so ' • quinte s ' • 
D'instinct, il a ,été rejeté ; il n'y a pas de mode de u;;_neure est fausst(I). 

Ces types d échelles, que nos chansons d ~ . . . 
musiques llien nées, pourraient, à eux seuls ed ance viv~fient et qui sont 
modale. Ils s.c réfèrent à ce Diatonique à s:pt onner une :dée de la .variété 
versel : il a été pratiqué, à travers le temps et 

5

1~ns que 1 on peut due uni-

p
lus divers, sans contact, semble-t-il les uns av esp1ace, par les peuples· les 

' ec es autres. 
Il naît de la série des six quintes échelonnées et d 

SOL, RÉ, LA, ltf I, SI. ," ascen antes=" FA, UT, 
. 

. Mais le no~b:e des modes est sans limites. Il ne peut même 'être ques­
tion de les redmre en catégories. A étudier la genèse de quelques-uns, 
en même temps qu'on e~ écoute la voix singulière, on voit s'ouvrir des 
perspectiv,es inconnues aux exclusifs serviteurs du Mode Majeur Moderne, 
ée't-yran· UT, qui a eu sa gloire méritée, mais dont le despotisme est devenu 
intolérable. Non. qu'on· veuille se ·venger de son impérialisme par la pros-­
cription .: il suffit d'exiger de· lui, qu'après avoir fait oublier tous les au~, 
il n~ soit plus. qu'un· des modes possibles et non ·une série privilégiée. 

1 • • 

, Ç~m~ent ·i~ • a accaparé·}~ pouvoir, dans la ~usiq~e occide,ntale, c•e~t 
une histoire longue et ardue. Les Ancie~s, en;, .A$1e M~e~e, en Grèce, e~ 
Italie, l'ont ignoré. Sa décotlverte est liée à celle des phénomènes h:mn\>"" 
niques, au Moyen û(1e . phénomènes qui, élémentairement perçus, paraISsent 
c O '. . D rt qu'il a des excuses. On onverger vers ce maJeur encombr3;nt. e so e . ~ 

• ••, • 1 ...... 

. . . . d x ·é 1tbètes sont prises iCJ dans 

1
, (l) ~htendre par là qu'elle n'est pa~ juste i .les eu P. • • • 
acception que leur donne11t les harmoniaies. • 
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sait en ef!ct, que les sons harmoniques les plus aisé.ment perceptibles, liont 
si l'on part de l' UT1 ' 

1 J 
• 

.. • 

ou, ea rapprochant le plus possible de tels sons de leur base, sans conserv,r 
leur ordre d'étagement et en supprimant les doublures : UT mi sol. C'est 
l'accord par/ait majeur. Convenons d'installer deux autres accords semblables 

' l'un une quinte au grave de l'ut, l'autre une quinte à l'aigu, pou1· obtenir 
la série : FA la UT mi SOL si ré, dont le son UT est manifestement le 
centre, le pivot et, en langage d'école, la Tonique. 

Cette opération, elle fut comme instinctive le jour où (x111 8 siêcle environ) 
les ébauches de la polyphonie ayant fait_ percevoir le charme et le rôle vrai 
des tierces majeures naturelles, celles-ci sont devenues amies des voix 
humaines, qui jusque là les avaient méconnues. Auparavant, la musique 
européenne avait été, comme chez les Anciens, monodique ; et n'usant 
jamais des accords de trois sons, elle ne s'était point doutée des attractions 
qui rapprochent les· éléments de la série harmonique et les amalgament. 
Tout s'est passé comme si l'oreille des premiers harmonistes, limitée· dans 
ses perceptions aux premiers termes de la série résonnante, n'avait entendu 
que des phénomènes « majeurs »: De là l'importance autrefois concédée au 
mode qui paraît les mieux résumer. Mais c'était là, de phénomènes compli• 
qués, une interprétation trop étroite. • 

L'antiquité semble avoir, en dépit de ce que cette méconnaissance a de 
surprenant, ignoré tout du p_hénomène de la résonnance : les tierces qu'elle 
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employait n,étaie~t, poinl consonnantes (1). Pythagore les avait numé-­
riquement déterm~~eeS, non ya

1
r des vues purement 8péculativcs, mais en se 

rcférant à l~ pra iqu~ musica e. 01· celle-ci, qui pratiquait le réglage des 
,ons par séries de .quintes, tron~uait, pour ainsi dire, le phénomêne de la 
résonnance aco~sbque, où les berces naturelles, immédiatement percep­
tibles, sont ma1eures. 

Et l' Antiquité a usé surtout cl' échelles mineures. Sur les quatre fonda-. 
n1entales MI LA SOL FA, elle a édifié des séries d•une importance inégale, 
octroyant la prééminence et le rôle conducteur à Ml et édüiant sur cette 
base une série m<Ydale, à. pente descendante qui doit se lire, de haut en bas : 

Mod< de Ml~ Q 13 0 • 
ou Mode DORIEN : 1 O O O □ · 

, - 0 

L'importance octroyée au mode de LA n'était guère moindre; étagé 
également ùe haut en bas, et mineur par sa tierce de base, comme le mode 
de Atf I par la sienne ; 1 

-& ~ e 

2$ C 
~ ~ C ~ 

Les modes de SOL et de FA, considérés comme exotiques, et accueillis 
comme suffragants, sont des modes majeurs, si l'on se réfère à la défi­
nition posée plus haut. Mais les deux mineurs, préconisés comme autoch­
tones, avaient rang principal et leur prestige dura jusqu'à la fin du Moyen 
âge. Les plus belles cantil~nes liturgiques .du chant chrétien, en grande 
part dérivé de l'art antique, sont en mode de MI (dorien). 

Pour se faire une idée de la variété morale et des richesses mélodiques 
qu'elle engendrait dans l'art antique, il faudrait rappeler par quel dispo­
sitif chacune de ces quatre échelles, .fondées sur MI, LA, SOL, FA, pou­
vait prendre deux aspects différents ; comment en appliquant à chacune 
de ces doubles formules les modifications des genres, on multipliait 
lei aéries sonores. J'aime mieux renvoyer le lecteur au petit livre:{~ Musique 

(Ù Lu acousticiens avaient arithmétiquement, et en longueurs de cordes, décou­
vert les tierces majeures naturelles. Paradoxe indéc~frable : les muslciena a'en 
•nt paa tiré parti. • · 
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fJftcque, do~t M. Th. Reinach a enr~chi récc1n~1cnt Ja_ bibliogta?hie rnusi"\' 
cale franç.a.1se. On y trouvera expose le mécantSmc, simple en· vérité, p 
lequel les modes antiques proliféraient; et on y apprendra _ce que no:r 
savons d'essentiel et d'à peu près certain, sur l'histoire de la, musique da~ 
l'antiquité. Cet ouvrage s'appuie sur la plus vaste éruditio~1. • • 

Il suffit d'enregistrer cette variété modale ; cette prédilection pour les 
échelles mineures ; le Jcgs fait par l' Antiquité au Moyen âge, des quatre 
fondamentales Ml, LA, SOL, FA; l'adjonction tardive dans: l'art litur­
gique et dans les chansons des Trouvères (x 8 siècle environ), des modes 
construits sur les fondamentnlcs RÉ et UT; enfin l'emploi• des modes 
antiques et médiévaux dans le folklore musical européen, pour ébranler 
la créance ·au dogme du n1odcrne Majeur, unique, flanqué. d'un pseudo­
:Mineur, dit relatif, qui n'est qu'une gamme instable, à formes no,n fixées; 
en ·réalité un Majeur teinté de Mineur. 

Est-ce à dire qu'il faille attribuer aux divers modes diatoniques, aux 
'divers genre~ qui en peuvent modifier la structure, une valeur expressive 
aussi nette et significative que les Grecs, beaux discoureu_rs, aitacbaien't 
à leur dorien,, à leur phrygien, à leur lydien, ,etc.? Lisez le tableau dans lequel 
M. Th. Reinach a résmné les caractères assignés aux échelles diverses 1 
Cela fleure l'enfantiJlage. Il n'en reste.pas moins - et les sarcasmes d'Aris­
tophane, à l'adresse d'Euripide en sont le témoignage - qu~ la frêle musique 
polymodalc des Athéniens était capable d'expression et que l'auteur de 
l'Alceste et des Iphigénie antiques trouvait en elle le truchement .docile 
çle sa « féminine » sensibilité. Cet art là, il est vrai, nous est à peu 'près 
inconcevable, par~e que, à l'envers du nôtre, il est trop intellectuel. Mais -
il faut ne pas oublier qu'il n'était pas autonome : poésie, musique et danse, 
vivaient en si étroite union, que paroles et gestes, éclaircissan_i _les dessins 
mélodiques, leur conféraient, la signification qu'isolés ils . n'eussent pu 
prendre. . • .. 
. · Ce n'était donc point des 1nodes. que la musique grecque tirait sa valeur 
expressive. Les affirmations des· commentateurs sur l'éthique modale, 
sont illusion pure : le pouvoir attribué par eux à telle échelle: ou • à telle 
autre, d'émouvoir l'auditeur en un ~ens déterminé, lui· est délégué, so~s 
quelque régime musical que. ce soit, par convention, ensuite par cou~ 
turne. . • . 

Jusqu'à la fin du M~yen âge, la mu~ique a été « gou~ér~ée » • par '°d"es 
échelles mineures. Les majeures sont devenues la prédilection de l'art 
moderne. Il est essentiellement « majeur »; on a ·vu pourquoi. Or, les 
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usiques sévères ou joyeuses de la liturgie médiévale, tristes ou gaies de 
~ait populaire, interch~ngent les échelles modales : fait à noter. Car c'est 

rtout dans les créations de la musique non professionnelle qu'il faut 
su ' • l t'f d chercher à decouvrir es mo-1 s e ses choix. 

La vérité est que les modes n'ont pas, ne peuvent avoir de signification 
éthique absolue. Là n'est pas leur utilité. L'avantage que possède le libre 
musicien à user d'échelles modales variées, variables, et à faire de cette 
polymodic tel usage qui lui plaît, est comparable à rusage que le peintre 
peut faire des c~ule~rs de sa palette. Chaque artiste a son coloris et ses 
nuances de prédilection ; nous n'avons pas à exiger qu'il nous rende des 
comptes sur le choix qu'il en Iait et dont il nous impose l'arl)itraire. Les 
Grecs anciens, dans leur manie de tout normaliser, ont quintessencié 
sur les échelles musicales comme sur le reste ; ils ont décrété leur rôle. 
Ils ont pu d'ailleurs oser cette codification seulement parce que la musique 
n'ébranlait leur sensibilité qu'après avoir capté 1eur esprit. 

Les Modes sont en nombre illimité~ A n'envisager que les échelles .hep­
taphones, les plus connues en Occident~ on peut proposer au lecteur de 
procéder à la Iaçon des Hindous qui, dans l'i~~rieur d~ tétracordes ?111it~s 
par des sons fixes, immuables, donnent au re, au m1, au la, au s1, tro11 

. 

(I) .~~ Cii t:# : 
• -e-

intonatio:hs possibles ; autrement dit, ces quatre sons ~~~iles ~eu~e~t 
• • t • un deux à deux etc, être naturels, dtesés, bemoltses. succe~s1vemen , un a , , • , f' 

II• és lt trente-six échelles distinctes, installees sur une armature 1xe. 1 en r u e . . , 1. ·1 , 'à 
Que si un jeu de eette sorte met en goût celui qu1 s y tVre~ 1 n aura qu 
hausser le FA d'un demi-ton chromatique, dans le ~adre fixe 

. . 
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pour obtenir, toujours avec les Hindous, trente-six autres éch .r##.._ 

a11ant plus l?in qu'eux, il pour~ait, _afin de créer trente-six corn~~es •. Et, 
nouvelles, exiger que le SOL se cristallisât un demi-ton chromati na.isona. 

. que plus bas: 

. . . 

Rien ne l'empêcherait de ~upposer ensuite que le fa montât au· di~ 
que le sol descendît au bémol, simultanément : il en résulterait _ si ; et 
co~ond volontairement ces deux degrés très voisins (1)- une réductiono: 
tr01s des sons du cadre fixe. D'où, une échelle hexaphone. Et il va de soi 
qu'à l'intérieur des deux tétracordes, les sons mobiles continuant à prendr; 
toutes les valeurs que, dans les opérations précédentes, elles ont revêtues 
trente-six autres échelles (IV) s'ajoutent aux cent huit précédentes, etc: 

Les Hindous se contentent des soixante-douze modes constitués par 
les combinaisons (1) et (Il), qui renferment toutes les formes diatoniques 
et chromatiques de la modalité antique. Le caractère commun à toutes les 
échelles énumérées jusqu'ici est, quelles que soient leurs transformations, 
de demeurer heptaphones, c'est-à-dire de ne compter que sept degré.! 
dans la capacité de l'octave. Les séries chromatiques ne renfennent pas plus 
de sons que les diatoniques : elles déplacent les échelons mobiles, dont le 
nombre est constant. Nous sommes, au contraire, inféodés à un chroma­
tique créé par intercalation de demi-tons, entre les degrés qu'un ton.sépare. 
II en résulte douze sons au moins à l'intérieur de l'octave : ce qu'on est 
convenu d'appeler une gamme chromatique résume ce mécanisme. Il y a 
donc au moins deux manières de « chromatiser ,, les échelles : par insertion 
de degrés surajoutés (A) ou par simplè déplacement des degrés mobiles_~) t 

(1) C'est ce que les solfèges appellent une enl1armonie, par un changement dt 
sens infliaé au mot arec ancien. 



.. 

(B) 
Q 
: 

Da11.s le second exemple, le do dièse remplace le ré; le ré a pris la place 
du mi. ~-~ 

:Même mécanisme dans le tétracorde aigu. On pourrait d'ailleurs écrire : 

mai~ ce serait inutile complication ; et l'harmonisation serait entravée. 
Voici deux exemples de chromatique heptacorde, issus l'un du cadre 

fixe (I), l'autre du cadre (li) : 

(1) : ·~ ~ ~: • f 3 0 tt. • ? 

(II) ::$·-e-b. i-#o O ~• po 
~ 

Il faut considérer maintenant, à titre d'exemples puisés dans l'immense 
variété des échelles modales, celles qui, échappant à la structure diatonique 
heptaphone que nos habitudes nous font regarder comme normale, paraissent 
éliminer certains degrés de l'échelle diatonique et y pratiquer des vides. 
Gevaert, qui en a (Traité d' Harmonie) rappelé l'existence, dans la langue 
sonore des Chinois, des Japonais, des Mongols, des Iroquois, des Écossais, 
des Irlandais, et qui a montré quel bel usage Wagner a su en faire dans la 
Tétralogie (les Filles du Rhin, l' Oiseau, le Walhalla), y voit, non un diato-
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niciue mutilé, mais une forme plus ancienne, un << protodiatoniqtie . 

• - » 1ss11 de la série des quatre qmntes UT, SOL, RE, LA, fl.11. Cette série n 
1 t d l' d. t· d' • e se rait complétée que pus ar par a Jonc 10n une qumte au grave t 

d'une quinte à l'aigu : e 

(FA), UT, SOL, RÊ, LA, MI (SI) • 

Le fait que l'art très ancien et l'art primitif s!accommodent bien de _ 
échelles pentaphoncs vient d'être confirmé par un ouvrage do~t la musiqu: 
indo-péruvienne est l'objet. Aussi remarquable par la richesse des maté­
riaux que par la méthode qui les met en œuvre, précieux aussi par la qualité 
des savoureuses chansons kechuas, ce livre (1), en nous transportant dan~ une 
musique autre, montre quelles ressources mélodiques -ses adeptes, en qui 
on ne peut voir des professionnels, trouvent dans une gamme à cinq sons, 
sans demi-tons. L'absence de ces derniers,. donc de toute sensible, donne à ces 
mélopées pentaphones, une douceur qui dégénèrerait en mollesse si certains 
caractères, issus de moyens pour nous presque inusités, n'en relevaient 
la saveur. Voici les échelles kechuas: • 

A ,e.. t'\ 
,. --

Mode d'UT 
A ·- - , . .. . . 

1 

l\ - r . , . .... 
Mode de LA " - ~· .. _ . ,~-· .,., ' . 

~,~ • . 1 . - . 

Ill, . .. - • 
Mode de SOL 

,,. 
~ .. ~-

~ .. ·- .. ·-... 
• I 

r• ,, .. . 
Jl.,fode dt MI • • . . - •- -· ~ 1 . - ,,.. , ... 

.. 1 1 -

Mode de RÉ (2) - a. • a 1' 

• ' . ... ~ ; ~ " . . ·'""" " 41 ,-~. - u 

(1) La musique des Incas et ses survivances (Genthner, 1925) par R. et M. 
d'Harcourt. Mélodies populaires indiennes (Ricordi, 1923) par M. Béclard-d'HarcourL 

(2) Cette échelle pentaphone (fondamentale ·re') n'a pas été constatée dans des 
mélodies peruviennes, par M. et Mme R. d'Harcourt. Mais elle est pratiquée à Java,.. 
et, plus près de nous, en Écosse, en Irlande. . . . . · • · ' . 

" 
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ces cinq.m:~~ ~:t;~!o.ncs L~rent .1cn.rn_ c_ar·nctérltiliquc~, du Il\ plncc tic., 
tons et demz ( . q . 1 ~a fJg.), llldivwil,le3, et inclus do1111 l'octuve. 

Les aute~rs s1g?a1e;1~ le fait que ùans le m,nle de' Id\' lu ,k11r6 f rtmhwt 
de la inélo,d1e: qtu es e plus grave, est sunvc11t lH'i•.céd(1 du' fto,·l vofaiu 

érieur, a distance de ion et demi lHH' , ll , • 
sur d' ·t t 1 , . , t nnc a racl1un n·uuu·qw,hJo ,1111 tir. 
fait à longue _1s ance c rna ~rc Ja dtslancc. 

La fadeur de ces échelles est corrigée par l'cxf cwton de 1, 1 
l ,1. f 

• nt ·dépasse l'octa tt , ' •> • 'm n us voca, 
qui souve ' '1 • vc, n crnt la clouzième, voire Ja ,runtorzlt,rnr, 
alors que. dan" les .~cl~ansons européennes h11pf.apho11<•s, ln m6fodlo est fo 
Plus souvent rama..,scc sur elle-même cl. s'cnfct'tll" I · lJ , 1 . . t I . \, vo on cm , ans une 
sixte ou. ,une quin ~e.. ..a Voix de 1'I11dicn d'un honcl frauchJL Jn R<•pUrrm'i 
la neu~ieme, la dixième; sans pnrlcr dr l'odave, sai1L frcqucut tlan,'1 Jn 
mélopee des Incas comme <lans ]a nôtre. 

Des n1éloqies qui se meuvent en si Jargc eApacc. dl1iposr11L niusl de 
ressources q~u leur confèrent un pouvoir cl'ex.prcs~lon hll'n à dlrs. A côlc 

,, d~ chants d,. amour, langourc~x, il en est tfo t,tucrrc ou de chaMw, ,1ut soul 
v10lents, meme féroces ; et b1,~n que presque Lonl.t:s Jc•s Jir,ncR mNo,llrJt1<'R 
convergent ve~s le grave, à I cnc?n1:rc do nos hah1LudM et de nos f{ol\LR, 
elles font oublier, par leur fQugue et par leur 6clal, ,111'elfes sout p1·lvrrs 
des intervalles courts - les ùcmi-dons - d'oit l<•s 11nrnlc111cli occit.Je11Lnl<'1J 
tirent leur chromatisme. _ 

Pas plus dans l'art in<lo••péruvion que ùans la musique de~ Grcr.s il 1t'rsL 
possible de reconn~ître à chacune · dt's cin,y ôchcllcs po11f.aphoncs un 
caractère expressif spécial. Par une-tolérance pareille :\ celle donl héuHlclc 
chez les Grecs anciens 1e mode de MI (dorien), Je modo <le LA des hulo­
péruviens s'emploie in<lifferemment dans les hy1tuws Hturgl,Iucs, dunR le~ 
thrènes, dans les chansons à boire, dans les chansons érolic1ucs (1). Le mode 
d' UT pentaphone s'adapte avec la même facilité aux objuls Jc:i plus. dlvct'B. 
L'un est-il plus joyeux que l'autre ? Il n'y paraît aulirc. 1l y n <lans LullJ, 
Couperin, Rameau, Domenico,. Scarlatti, .J.-S. Bacb cl ailleurs, des pièces 
en mode mineur infiniment gai.es ; et si le mode majeur, Lei quo l'nrt pro­
fessionnel l'a· accueilli, semb~e pouvoir tenir de ses origines « résonnanLcs » 
un caractère d'universalité qui le rende pronre :i ious les genres <l'expression. 
son a~olyte mineur ne.1aisse pas de. lui tailler des croupièrrs et rcvc11d1<1uç Jo 
droit de célébrer l'amour et Je vin. Il y a souvent réussi. , 

Ce départ entre la joie et la tristesse, difficile à établir dans les musiques 

(1) Cf. la Musique grecqur., (Payot 1926) par Th. Heinnrh, tableau de ln pnge. 46. 
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··················································································--
à deux modes sans plus, est imposslhlo ,\ clt~couvrir clnuH fo11 nnu,tqut'ft 
polymodales. Les affirmations relatives ù 1n vnlm1r 6thlc11w cfoH mod<'tt, clont 
les auteurs anciens sont prodigurs, se LroUV('llt cl6m<'rttl<,H, uouR l'nvo1111 vn 
par la pratique des mêmes modes : lo Lnhlcnn drc!!4~(1 JIRl' M. Th, Heluncl; 
(/oc. cil.) est à cet égard, significatif. 

Et ce qui, dans la grave question csquis~6o foi, m'n fnll. choisir, pour l'll 
tirer argument, les deux loyaux ouvrng<'S m1x<11wlR Jû rcmvofQ le, for.t.our, 
c'est que ni M. Th. Reinach ni M. et M1110 d'Jlnrconrt 1u1 prmuwnt 11aa·tl 
pour ou contre les faits : ils les n~cut'iJlrnt, snns chl'l'chot· 1\ ,trmudr l'obJoL 
de leur étude, ni à faire i11usion sur l'importnnco do ln cnuHc,, M. HclnMh 
rappelle les railleries d'Hippias en foco dca Hp6uulntlons phllm1ophlco. 
musicales auxquelles se comp]aisnient les maftrcs do ln pouR6t, ut 11 uom1C11ll~ 
de n'accueillir qu'avec la plus· grande réserve hl~ commtmtnh·<.'H do J>Jnton 
et d'Aristote même ... 

11 est possible que, primitivement - et cl'ln p,mt ôt.n, vrnl clc toutra 
musiques polymodales - tel mode, tel rythme ulonL (Hl lmu· 1·ôlu d6lcrrnln~ 
et comme une· spécialisation : il sembfo, pnr cxcmpfo, <1u'unu clca formr11 
du mode· de Ml, mélodiquement construite sur l'octnvc SI-SI, mi lo SI 
est pseudo-dominante et le :fl.11 pseudo-tonique : 

ait eu sous cette forme une couleur reconnaissnblc (1), tr1uUtlonnclle : 
là dessus tous les auteurs anciens sont d'accord et nulle pm't il n'est dit 
que le « mixolydien,, ait pu sortir de son rôle trngiquc ot hll'moynnt, Platon 
le condamnait comme amollissan~, Aristote lui pnrdo.nno 50ll « cxprcaalon 
plaintive ». Tout le monde convient que de cette 6c1rnllo 1nod•do se d6gago 
un sentiment douloureux. Et cette fois-ci, do par la constitution de ladlto 
échelle, on peut ne pas trop s'étonner d'un consentement sl g6n6rnl. 

Les mêmes motifs qui ont fait rejeter par nos chnnsonnlcr11 l'octave 
SI-SI, ont pu la faire adopter par les musiciens en quôtc d'une échelle 
Apre, discordante. Il a été dit plus haut que, seule parmi les 6chcllea dia• 
toniqu~s, celle-ci n'appuie sur le son grave qu'une quinto (la) « tauue 1 (2), 

(1) Voir l'anecdote citée par M. Reinach p 46 
(2) Les solfèges disent • diminuée ,, ce qui e~t sQrcmcnt molna clair. '. . 
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t il reste évi<l~nl., infüne pour nous, qu'une telle octave mélodique, privée 
erunc quinte Jt•i;.-,;r à sa bnsc, prend une physiononlie rébarbative. Elle 
iouait bien son rolc dans le drame antique, auquel elle restait propre. • 

Ne pas cs~uiver l'objection faite à la puissance « éthique , des modes 
paraît nécessaire, parce q_uc trop aisément on en a conclu à l'infirmité d'un 
art polymoùa1. _L~s Anciens ont forgé la signification de leurs échelles : 
C'est de la soplustique. Quelle est la source de cette illusion, partagée par 
les plus grands penseurs de l' Antiquité ? . 

Lu musique, pour nous, s'édifie sur la sensation et a pour objet premier 
_ du moins l'avons-nous cru jusqu'ici - la délectation de l'oreille : elle 
n'atteint notre esprit qu'après avoir flatté nos sens. Dans l'art hellénique, le 
jeu compliqué des modes, des genres, des nuances (1), est affaire de réflexion 
plus que de sensibilité. Les Athéniens avaient, il est vrai, une « intelligence 
sensible », par un don privilégié, et leurs concepts, même abstraits, se trans .. 
muaient avec aisance en émotions. Les maîtres de la musique étaient aussi 
ceux de la poésie : Corn·eille, Racine et Molière s'appelaient chez eux Eschyle 
Euripide, Aristophane, poètes-n1usiciens-chorégraphes. Npus savons, à 
n'en douter pas, que leur triple génie était, dans ses trois manifestations, 
révéré; et, à relire les Fêtes de Cérès et les Grenouilles, on retrouve dans 
les railleries du bon confrère musicien à l'adresse d'Euripide, l'écho des 
passions que soulevaient les querelles musicales. La Rhythmique des 
Anciens, d'une si vaste ordonnance et dont nous ne pouvons qu'entrevoir 
le-.s richesses, était, pour la musique, un rehaut principal. Tirée des éléments 
du verbe, manifestée par le geste, elle était chez les poètes, habiles à manier 
les mots, comme l'afflux vital de leur triple langage : verbal, sonore, mimé .. 
tique. Tout cela nous demeure éblouissant ... et obscur. Jean Chantavoiné a 
e-u raison d'écrire : « Autant il paraît encore impossible à un homme 
d'aujourd'hui de penser sainement, en matière intellectuelle, sans quelque 
connaissance de Platon et surtout d'Aristote, autant la considération des 
tétracordes des 1nodes bref de toute la scolastique musicale de la Grèce 

' ' ' ancienne, risque de fausse_r l'esprit d'un musicien actuel. Chercher sa voie 
dans ce labyrinthe, serait pour lui décréter sa propre perte; demander à ces 

(1) Th. Reinach (op. eit.), p. ~,. 
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formes abolies <l'un langage n1usical bridé :par ,la :pédanterie acousti ~ 
-pédne1ogique la plus ingrate .un rcnouv.cll~ntentrüu :style ;ino.denic,ioe :ue -~t 
imite; sans 'le vou~ir l'étudia ut « lin1ous1n » ·de Rabelais, qui :cn_ntrerZ~ 
le 1c langage français >>. . 

Ce conseil vient :\ point, et l'on peut être surpris de voir s'esqu· , ~ . l . tss<'r 
d'étranges tentatives.: les quarts d~ ton c u g~nre enharmon1que, pratiqué 
par les Grecs, sont regrettés, rée.lames, ressuscités par quelques musicie 

·1· bl l é • ns. Les tiers de ton, plus inconc1 ia es encore ,avec e r :g1me harmoniq 
' • é Ali • ' ue moderne, sont, par d'autres, precon1s_~· 01:1s-nou_s en rcven1ra.cesinter-

valles minimes-et à ces nuances dont déJa le bon sen~ de Platon s'offusquait? 
Si.l'art musical antique, projeté ~ur ~n autre .Pl~n que-le nôtr~,ne _pe.ut 

sans vaine cuistrerie, être pris pour mspiratcm:, - ,et comn1cnt le pourrait­
on, !puisqu'aussi bien les monuments font défaut ? -· on ne _peut nier qu'il a 
• non seulement rayonné dans :t~u_te la vie social~ des Anciens, mais encore, 
exercé sur leurs âmes une emprise dont les ·Modernes ont ,peine 'à conc.evoir 
la ,profo'ndeur. • .· • 

. L'importance d.e la Polymodic et .son .utilisation dans Tart musica1, 
.~lle réside, non dans la signification « éthiHue », :toute de co1nmandc, que 
.les tenants de tel ou tel r~_gime musical ,peuvent 1ui attribuer, mais, - en 
.. ùn art .monodique, dans la mobilité, .dans l'indiviaualisation qu'elle confère 
~~ .la mélodie, - .en .. un art polyphonigue et harmèniique, dans les .colorations 
~correspondantes appliquées aux lignes et aux accords. Ce qui se trouve dans 
.le .chant ,pqpulaire fran,çais .européen, toujours vivant_; élans les modes 
~~~lesiastigues; dans les.liturgies de toutes]es .confessions; ce gue vient de 
.pp~~er le Jolklor.e des ·Incas, dont le -r·égime n1ùs.ica1 s'apparente à celui 
_.d~~ ~Asiat~ques du :Nord et des Gaéliques ; , t.out cc gu_e, partout, l'instinct 
libre t_Proquit .de ;variétés _modales, maiiifost~ q~~. le musicien spontané .se 
.réjouit d~a;voir .à son s.ervice des-échelles nombreuses .et âifférendées. L'l 
.p.o~ymodie lui oc.traie le.droit d'adopter, s.ëlon aes' convenances dontïl est 
.sc1:1l j~ge, ,telle1ou .telle sérl.e·; ·et comme'Je nombre ni 1a 'forme n'en_peuve~t 
JLre limit~s, ,de créer à son,grê des.formùles neuves: 

Pour que l'emploi èl'un mode soit perceptible, ifîaut, si cette ëchélle 
ne s'applique à une pièce entière, qu'elle en pccupe ~n .i;noins . .une Iégion assez 
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soit <lnns la mcJod1e, soit dans les lignes de la polyphonie, soit dans vaste, J • . 

oubasscrnent inrmornqu~, _pour que les car~ctères du mode soient 
Je 

5 
us et goûtés. Il peut Y a.voir dissociation voulue entre le mode appliqué 

~~~cmélodic ct-cclui ~c son harmonisation. Enfin des modu1ations modales 
:omplète~t lout cc << ]CU » dang_creux, 

1

<lifficile, mais bien fait pour tenter 
musicien maîLre ùc sa tcchmque. C est une très belle besogne d'art en 

un ' • d' ff ~me temps qt1 une mmc e cts neufs. 
Jl} ·1 1 • 

vanter ces ne 1esses cc n est pomt conseiller au musicien moderne de 
parler grec ancien, hi~d~u, chinois ou kcchua : il n'a qu'à regarder la chan­
son de France pour .s assurer que la polymodie est du <Jomainc mondial ... 
Et il ne tarder.a pas à conclure· que nos solfèges, en réduisant la musique ·à 
un Majeur et à un Mineur, en .édictant les rê_gles.appficab?es aux armures de 
ces .deux larrons associés, accapareurs du domài.ne musical, sont les mes­
sagers d'une erreur. 

On s'en avise .depuis peu. Lorsque Bour,gault-Ducoudray. en 1875, 
.montra par une ·pubiic~tion dcv.enue 1populaiJ:e, ce que .comportent, en 
richesse :modale, .les ·.chants ide .son pays ,de Bret~gnc, les professionnels 
.ont levé les épaules. Le tyran .UT (1), dans.la quiétude de sa verte vieilless~, 
n'a,même.pas.so.ngé à pare~ ce ce,up droit,-et ses.hérauts, les solfèges, n'ont 
pas soufflé inot des :observations formulées. En yain Bourgault .se référait 
·en même temps quJ:au .folklore breton, au .•chant populaire _grec .moder~, 
.au .chant eoclésias·tique tGciental ,_ou romain; Ambroise Thomas lui répo.n-­
dait avec condescendance: « Pour.quoi prendx;e dÇ~s inutiles 2 » Et ce 
.chapitre ,additionnel dont -était réclamée l'jnsertion m SDU~ges du Conser­
vatoire, .il ,ne v;oulut même pas le .lire. 

1 

Or, ;à la même ,époque, un ferment CQIIlmençait à germer ; légitime 
besoin .d'1ntr0.duire ·dans la ~~gue musicale, 1quelgues éléments r.énovateurs. 
Des artistes -re&pect.ueux de la. :tradition, ,connaissaient .l'inquiétude et le 
doute. Un 1.des •plus ·autorisés' ,ohefs .de file ~t .à l'Institut, .le 
25 octobre 1884, une lecture bourrée de terribles aphorismes : • Il nous 
faudrait une .doctTine ; .et c~est ~e qui nous manque. .. Cie a'est pas avec notre 
système .de demi-tons .et de ~a.tes synonymes qne 1'on peut être tians la 

,(1) .!Je nip,pelle que cot ·autocrate. n'-est a.titre que ·1~ .M.odt Ma~ur Motlunt, 
-construit sur îa f ondamcntale ·ut. . . . • • 
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véril6 musicale. Il n'y a là qu'un à peu prè~ et le temps viendra peut-être 
où notre oreille, plüs affinée, ne s'en contentera plus. Alors un autre ar-t 
naîtra; l'art actuel sera co1nn1c une langue morte ... Ce que sera ce nouvel 
art, il est impossible de le prévoir ... » En vérité, c'est l'omnipotence du 
ltodc Majeur qui con1ntençait ù lourdement peser. 

L'cnscigncrncnt officiel n'a pas voulu le reconnaître, les Académies ont 
rcghnbé. :Mais la poussée continua, sourde, intense, irrésistible, jusqu'au 
jour où les barrages ont cédé. On réclamait du neuf: on en a eu. Il était fait 
d'c1npilcments chro1natiqucs par lesquels tous sons, quels qu'ils soient, 
ont droit à se superposer : pour légitiiner de telles agrégations sonores on 
invoquait le phénom~nc de la Résonnance « plus largement exploité ,. 

. En vérité, si l'on s'octroie le dl'oit de superposer tous les sons ~armoniqucs 
que, théoriquen1cnt procrée le son fondamental, on peut se recommander 
des physiciens, n1ais on aboutit à un magma sonore. 

Et s'il se peut faire que, dans cette voie, il se réalise des trouvailles. 
encore faut-il qu'elles ne soient pas laissées aux hasards des rencontres, 

Certains artistes, animés des mêmes désirs de rajeunissement ont déjà, 
en plusieurs pages de leurs œuvres, recouru à la polymodie. Debussy et 
Fauré ont employé des touches de couleurs modales inhabituelles, comme 
si la chanson populaire. ou le chant ecclésiastique les leur avaient prêtées,. 
peut-être à leur insu. Et ces colorations, discrétes, fugitives, ne sont pas 
les 1noindr~s beautés de leur palette sonore. Parfois aussi ils ont créé de 
toutes pièc(S une formule modale qu'ils adaptent soit à l'ensemble poJy .. 
phonique (n1élodie et hannonie) soit à la mélodie seule, l'accompagnement 
harmonique créant aJ,rf, comn1e il a été dit-plus haut, une sorte de conflit,. 
mais savoureux, av~ 11r ligne culminante. 

A ce propos, c01n1nent ne p~s protester contre: les harmonisations chao­
tiques, irrespectueuses du 1node, qui abolissent, par les grognements de leur 
sottise, les 1nélodies n1odales des hymnes liturgiques et des chants .. popu• 
!aires ? Aux artistes avertis seuls (1) il appartient de doser les simulta• 
néités, les mutations, les inversions modales entre les divers éléments d 
l'ensemble ·_qu'ils organisent, et si l'on voulait tirer d'une œuvre contempo--

. (1) Les.harmonisations, rigoureusement modales, appÜquées aux chants indopéru 
viens (?p. crt., note ;p~. haut.),sont. des i:nodèles de cette manière spéciale où rien d'étran 
1er à l échelle mél~d1que ne se. glisse clans les parties accompagnatrices sous-Jacentea 
Le.~ maîtres fran_ça1s du xv1e siècle, dont Expert publie les œuvres ont laissé d'admi 
rables polyphomes. d~ns les six modes diatonique~ principaux, en~ore vivants à leu 
époque. Quelquefo1~ Il~ ~up~rposent deux modes différents ·et le mot polymodie pren 
dans ce cas, une s1gmf1catton annlogue à celle du mot polytonie, récemment crH 
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_,. 1 d'' • . un exemp c ctrmte et belle union entre une cantilène d'échelle 
rainternent différenciée et le substratum orchestral qui la porte on citerait le 
net e • d'A • B , 
chani ~o.ulerra,n na~t et arbe-~leue (1er acte). Ses différentes phases, 

rsu1V1eS en une continue gradation, montrent ce qu'on peut tirer d'un 
~;eur autre que le Mineur traditionnel. , 

L'exposé qui précède n'a rien de tendancieux. Il respecte et réserve 
toutes les libertés et n'offre point à titre de panacée, la Polymodie comme 
}'unique moyen, ni même comme le meilleur, d'introduire dans la langue 
classique, réduite à deux échelles, une variété dont elle est devenue inca­
pable. L'histoire clc la critique musicale et des variations de son esthé­
tique est faite pour inspirer prudence aux donneurs <le recettes. Mais à un 
instant de l'art où, par la profusion des éléments entassés, les musiciens, 
avec une prodigalité de nouveanx riches, parlent une langue surchargée, 
presque la même pour tous, ne peut-on leur rappeler qu'il reste divers 
moyens d'individualiser les ouvrages ? << Trop de consonances déplaisent 
dans la musique )>. Pascal a pensé cela à l'époque où Lully écrivait ses 
premiers ballets pour Versailles ! Mais la monotonie peut naître nussi bien 
de la pléthore harmonique que des << enchaînements » pauvres. L'art est 
un choix. 

Maurice EMMANUEL. 
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